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La périodicité régulière n'est pas garantie, car elle dépenddes fonds disponibles. Il ne sera donné suite à aucune réc'ama-tion concernant les manuscrits non sollicités et non publiés, ouinsérés avec corrections, n'importe la provenance. On retourneracependant ceux accompagnés d'un timbre.Profils de femmes
1Je me rappelle la première fois que jela vis, non plus jeune, mais toujoursbelle, préoccupée uniquement de plaireà un homme riche qui la pourrait épou¬ser. Car sa coquetterie n'était pas ins¬tinctive, elle était raisonnée. Née dansun autre milieu, elle aurait fait unebonne créature, très simple peut-être.Née riche, elle aurait aimé passionné¬ment l'homme que son cœur auraitchoisi, même s'il eût été pauvre et obs¬cur. Née dans le peuple, elle aurait étéune jeune ouvrière joyeuse et alerte,qu'aurait rendue jolie un ruban de cou¬leur claire autour du cou, une fleur aucorsage : elle se serait énamourée d'unbeau gars robuste et sain, et elle auraitdonné le jour à des amours d'enfants.Née et grandie au contraire dans lemilieu étroit et rétréci de la moyennebourgeoisie, dans une famille possédéede vastes dessins, mais possédant deminimes ressources, elle avait dû feriperson cœur à tout sentiment spontané,feindre les sympathies et l'amitié, étein¬dre le feu de ses regards, mesurer sesparoles, « chasser » sans relâche le mari,s'inquiétant du parti le plus riche, se dé¬sintéressant si l'homme qu'elle devraitaimer était vieux, grossier ou dissolu.Elle semblait avoir oublié qu'à vingt anselle avait aimé et rêvé, sans se préoccu¬per de conquérir une situation.L'aînée de cinq sœurs, toutes mariéesà des hommes riches, elle se trouvaitêtre la plus avantagée physiquementparlant et, malheureusement, la plusAgée. Elle restait dans la maison pater¬nelle, sous la direction d'une mère quil'aurait mise impitoyablement à la portesi, oubliant par hasard son rang social,elle se fut oubliée à aimer un hommeindigne d'elle, c'est-à-dire pauvre. Unemère qui l'excitait à la plus odieuse desprostitutions, celle qui promet tout etn'accorde rien sans le lien sacré dumariage- Regards, sourires, pressionsde main, encouragements susurrés dansle tourbillon de la danse, confidencesosées sur la plage, après une exhibitionde plusieurs heures en costume de bain.Tout cela était permis ou mieux sug¬géré, imposé. Et quand un élu (centmillelivres de rente pour le moins) semblaitêtre « pris » sérieusement, tout de suitele cri du cœur : le filet jeté pour capturerle mari... Ses quatre sœurs s'étaientmariées ainsi. Elle n'avait pas réussi.Elle s'était d'abord révoltée. Puis,vieillissant, le cœur fatigué d'aimer envain, elle s'était résignée à son sort. Elleavait été saisie d'une espèce de rage,devenant irascible, se livrant à des accèsde désespoir à chaque insuccès. Sabeauté avait fini par s'altérer sous lescoups de cette rancœur concentrée, sapeau verdissait et ses regards devenaienttorves. Alors, pour arriver à conserverson unique dot, la beauté du corps et duvisage, elle fit de sa vie une torture; elles'interdit toute satisfaction qui aurait pul'enlaidir. — « Cesse de lire, lui disait samère, ça t'abîme les yeux ». Et elle aban¬donnait le livre ou le recueil de vers qui,pour un instant, l'avait arrachée à samorne et grise existence.Elle régla sa vie automatiquement, setenant des heures entières à la croisée,un sourire stéréotypé lui venant auxlèvres quand elle croyait avoir été re¬marquée par quelqu'un qui valait lapeine qu'on lui décochât une œillade.Elle s'imposa des règles absurdes, ab¬sorbant tous lès matins deux œufs pourne pas maigrir, renonçant au café quilui plaisait pour ne pas détraquer sonsystème nerveux. Elle se couchait debonne heure, le visage recouvert d'unmasque de taffetas imprégné de je nesais quel produit destiné à lui maintenirla peau dans l'éclat voulu, tortillant sariche chevelure dans des fers tordus afinde la friser. Malgré cela, sans qu'elles'en aperçut sa beauté se fana ; elle gâta

sa pâleur de perle avec du fard, elleteignit ses lèvres, elle inventa de nou¬velles façons de s'habiller pour êtreremarquée, pour plaire. Elle continua àrefuser avec dédain toute offre quin'était pas à la hauteur de ses ambi¬tions. Si bien que sa vie se poursuivitcomme une torture continuelle et vaine.C'est à ce moment que je fis sa con¬naissance : elle désespérait alors deréussir et sa désillusion était telle qu'ellefaisait peine à voir. Au fond, elle n'étaitqu'une victime, une victime du préjugéet de la société, une victime du systèmequi fait de la femme une chose qu'unhomme quelconque peut acheter enpayant. Elle demandait en échange d'elle-même, tout entière, une situation bril¬lante, honorable, légitime : le mariageavec un homme riche. C'était una bellebête de luxe avec la tête petite comme uncheval de race, qu'un homme, en l'ache¬tant, pouvait soigneusement examiner...Car, après le mariage, les résultats pou¬vaient être contraires aux espérances...Tant de « pur sang », une fois à l'écurie,se changent en rosses boiteuses ! Quisait si, une fois le mari conquis, lapauvre fille n'aurait pas trouvé inutile defeindre plus longtemps la bonté, l'affabi¬lité, les sourires?...Je ne l'ai plus reVue. Qui sait si elle aréussi à se caser ou si elle lutte toujourspour gagner une situation brillante?
II

Une autre. Je sais qu'elle a épousé unpauvre homme de province. Je suiscertaine qu'elle n'est pas heureuse, qu'ellerêve de vivre sa vie, qu'elle voudraitvivre, qu'elle vit par la pensée dans cetteépoque de folie où les impératricesvoilées descendaient dans les suburresde la Rome des Césars. Elle est dévoréepar cette soif ardente du plaisir qui faittendre la main vers la première coupequi s'offre, qu'on vide quand bien mêmeelle serait emplie de vinaigre. Et ellel'avait vidée, cette coupe, et elle avait vusa joie gâchée et flétrie...Elle était belle ou laide selon la ma¬nière dont la personne qui la regardaitconsidérait son visage. Elle était fauvecomme une lionne. Et de la lionne elleavait la crinière et l'odeur sauvage. Despoils roux ombrageaient sa nuque et leduvet qui couvrait ses joues donnait àsa peau un reflet doré quand le soleil lafrappait en face, sa tête était grosse parl'exubérance de sa chevelure ardente. Ilsemblait que cette figure sanguine n'au¬rait pu se trouver à sa place que là où lavie hurle et déborde, dans la forêt enso¬leillée où les plantes aromatiques exha¬lent leur parfum, où les bêtes fontl'amour.Au lieu de cela, comme par ironie, illui fallait passer toute la journée dansune chambre blanchie à la chaux, sur lesparois de laquelle s'alignaient de grandstableaux où les lettres de l'alphabet sedétachaient en noir : Une école de cam¬pagne dont les bancs étaient remplisd'enfants sans souliers et en haillons,qui écoutaient, les yeux étonnés, lesbrèves paroles de leur maîtresse, parolesqu'elle prononçait les yeux mi-clos, lapensée lointaine, perdue dans les rêvesd'une luxure qui n'était pas le produit duvice, mais la vertu d'un tempéramentque ceux qui en auraient été capablesn'auraient pas dédaigné de comprendre,d'apprécier, comme la marque d'un su¬perbe potentialité animale. Qui donc son¬gerait à condamner l'appétit vorace d'unjournalier de vingt ans ?Pauvre petite maîtresse fauve. C'étaitaussi une victime, là bas, dans cetteécole aux murs garnis de tableaux delecture. Et, croyez-moi, sa situation étaitbien triste. Car si la société se découvredevant les femmes qui se vendent, ellese détourne de celles qui se donnent.
LÉDA RAFANELLI.

En guise d'épilogue
J'ai appris le même jour ; I" qu'il y avait.enFrance une catégorie de personnes — des femmesappartenant à un milieu très déshérité moralementparlant — qui ne sont autorisées à sortir que devingt heures à minuit; 2" qu'un procureur de laRépublique — propre neveu de l'ex-citoyen Aris¬tide Briand, l'une des ultimes et suprêmes plan¬ches de salut du parti républicain — avait requisla peine accessoire de la relégation contre Loréal,écrivain poursuivi pour avoir donné un article sub¬versif au Libertaire. En quoi ces deux faits serelativent-ils l'un à l'autre?- En ceci : c'est qu'ilfaut que la mentalité d'un peuple soit tombée bienbas pour accepter : t° qu'on propose de déporterun homme dont l'unique faute est d'avoir cru à laliberté d'expression de la pensée qui est l'unedes bases du droit constitutionnel contemporain ;2° qu'on soumette à un régime moyen-âgeux depauvres filles qui, incapables de prostituer leursfacultés cérébrales ou de trouver un bon parti,n'ont d'autres ressources que le commerce de leursorganes sexuels. Mais il y a une constatation quime fait encore plus songer, c'est que nos brochures,nos journaux, nos tracts, nos bouquins, toute notrepropagande antiautoritaire enfin, toutes nos cam¬pagnes contre les préjugés, n'aient pas réussi àformer, à créer, à susciter une mentalité qui netolère pas de semblables attentats. Faut-il que nousy soyiûns mal pris, que nous nous y prenions mal !QUI CÉ.

' ■♦«+.Les faits et les Gestes
Ralph Chaplin, poète et martyr.ltalph Chaplin est un antimilitariste qui purgeune condamnation de vingt années de prison pours'être élevé contre la guerre dans les colonnes deSolidarity. Son livre Bars and Shadows —« Ombres et Barreaux » — fourmille de nombreu¬ses visions sur l'horreur de la vie menée derrièreles grilles, cette existence dont affectent de plai¬santer certains petits-maîtres ès-bourrage decrânes qui portèrent, eux, la livrée innom¬mable.Voici comment il explique les raisons de soninternement :Ils prétendent que nous sommes les « ré-volteurs ». Que nous avons incité les travail¬leurs de toutes les nations à se rebeller. Etque nous n'avons pas voulu de compromisavec l'enfer. Mais que nous l'avons flétri parchacune de nos paroles, par chacun de nosactes. Ils craignent le feu de nos regards in¬domptés et ils nous ont donné, à chacun denous, une cellule pour cercueil. Dans ce ca¬veau d'acier où végètent des corps vivants.Leur haine nous a bâillonnés afin qu'on nenous entende pas. — Nous sommes de ces in¬sensés trop endurcis. Pour courber la nuquedevant l'Inique, parlementer, discuter aveclui. Aujourd'hui,nous passons par le creuset:Les prisons, le bagne, la croix. Mais, en finde compte, vos fils nommeront leurs enfantsd'après nous. Et donneront aux chiens lesnoms des hommes que vous admirez main¬tenant.Voici maintenant une description de son étatd'esprit : Night m the Cell House, — « la nuitdans la prison cellulaire. » —Etage après étage, elles s'élèvent à unehauteur qui donne le vertige. Les cellules deceux qui ne sont plus du monde. Du plafondau plancher le silence domine. Par la fenêtrepasse une lueur bleuâtre, solitaire, qui percel'immensité de la nuit. Chaussé de feutre,l'aird'un spectre, le gardien se traîne le long ducorridor. Son trousseau résonne et le voicidisparu. — Oh, oublier la prison et ses souil¬lures ! Et faire face à la brise, là où l'océanrencontre la terre. Contempler l'écume desflots qui jaillit en étoiles d'argent. Tandisqu'en se culbutant, les grandes vagues vertesse précipitent sur le sable. Mon front quis'appuie sur les barreaux glacés est fiévreux.Il y a sur sa main l'odeur au fer.Dans To my Utile son, — « à mon petitgarçon », — le cœur de Chaplain se brise :Je ne puis t'ouhlier. Ta pensée me hantecomme un petit chant. Elle se mêle à tout ceque je vois ou fais. Chaque jour, tout le longde la journée. — Le train, les lumières, lehalètement de la machine. Et ce souvenir quitransperce mon cœur : Ton brave sourire quebrise un sanglot. Ton visage tout contre lemien. — Les lèvres qui tremblent trop pourparler. Les bras qui ne voulaient pas se des¬serrer. Mon baiser salé sur ta joue. Puis ledépart pour le long, si long voyage. — Il sem¬blait que tu ne pouvais me manquer davan¬tage. Et je ne sais quoi ajouter aujourd'hui.Que c'est plus que jen'aurais jamais imaginé.De me sentir ici, avec toi si loin de moi.Dans The warmer Wind — « le vent pluschaud » — Chaplain reprend courage. Nous le re¬trouvons vigoureux et t iomphant.Le vent est le seul de tous les dieux d'au-

L'Initiation individualiste
Une nouvelle feuille de l'Initiation individualistevient d'être tirée : celle qui comprend les chapi¬tres XII à XV. On peut être certain que nul neregrette autant que l'auteur les retards apportés àla publication de cet ouvrage, au sujet de la tra¬duction duquel nous sommes déjà en pourparlers.Mais nous nous heurtons à l'insuffisance du per¬sonnel de notre imprimerie, circonstance imprévueau moment où nous avons remis l'ouvrage à com¬poser. Cependant les souscripteurs ne perdrontrien pour attendre. Si la vlace dont nous disposons11e nous permet pas d'insérer dans toute son éten¬due, la table des matières de l'Initiation, le som¬maire ci-dessous du XVIIIe chapitre permettra dese rendre compte de la portée du travail d'E.Armand (Ce chapitre traite la question si contro¬versée du Contrat, de l'Association, du Garan-tisme): 186 Le contrat individualiste, 187 Carac¬tère antiautoritaire du contrat individualiste,ISS La rupture du contrat, 189 Objections à ladissolution du contrat — la rupture imposée,190 Du contrat passé avec les autoritaires, 191Thèse de l'association entre individualistes, 192Pourquoi et comment t'associer, 193 Y a-t-ilavantage à s'associer? 194 L'association commela « chose » de l'associé, 195 Des moyens de

« garantir » l'associé, 196 Les caractéristiques del'association' individualiste, 197 « Contrat d'as¬sociation » et contrat social, 198 L'applicationactuelle de l'association individualiste, 199 Quandtu t'associes..., 200 Le risque, 201 Analyse durisque héroïque, 202 Thèse du « garantisme »,203 Le « garantisme » dans l'ambiance sociale,
■ 204 Point de vue individualiste du garantisme,203 Pratique individualiste du garantisme, 206Application dont le garantisme est immédiatementsusceptible, 207 Garantisme appliqué et solidaritévolontaire, 208 Garantisme et réformisme indivi¬dualiste.Nous continuerons, en attendant l'apparition duvolume, à présenter quelques extraits des chapitresdéjà imprimés.

L'Individu réagira toujours contre la dictature,l'Unique n'acceptera jamais la domination ds lamultitude et l'Homme seul ne se laissera pointabsorber par l'ensemble.L'Artiste ne prostituera jamais sa vision indivi¬duelle au goût de la foule, aux traditions del'école; le Poète ne sacrifiera pas son inspiration àla mentalité du milieu ; le Savant ne se laisserapas imposer silence par les préjugés scientifiques.Ceu\qui placent la liberté avant le bien-être neferont jamais route avec ceux qui sont toujoursprêts à aliéner un peu ou beaucoup de leur indé¬pendance pour un plat de lentilles ou une écuellede soupe. XXL'Initiateur ne baissera pas pavillon devant levulgarisateur. Ni l'Educateur devant l'instructeur.Ni le Chercheur devant le gardien de formules. Nile Découvreur devant le marchand de routine. Pasplus que l'Expérimentateur devant le détenteur devérités officiellesLes Amants fouleront toujours aux pieds lesconventions établies en fait de morale sexuelle..XX[.'Individualiste Anarchiste placera toujours àla base de sa vie, de son activité, de sa propa¬gande, le fait individuel. 11 n'acceptera jamais qu'onpuisse lui demander un compte quelconque de sesactes privés dont il veut demeurer l'unique appré¬ciateur. XXLa vie que veut vivre l'individualiste n'a aucunrapport avec la vie sociale que nous connaissons.C'est contraint, forcé, obligé qu'il mène l'exis¬tence que le milieu lui impose. De même façonque le prisonnier souhaite que son geôlier dispa¬raisse, l'individualiste désire que la société périsse.Elle le gêne, elle rétrécit son horizon, elle alourditsa marche, elle en fait un perpétuel esclave. Quelsque soient ses gestes, en dernier ressort, ils visenttoujours à le soustraire à l'empire de l'ambiancesociale ou à réduire celle-ci en pièces, ce quirevient au même. XXComme nous l'avons dit, l'individualiste anar-chis'e n'endosse de responsabilité que vis-à-visde lui-même; il n'est comptable qu'à lui-même; ilne rend jamais de comptes à qui que ce soit etpour quoi que ce soit. 11 lui suffit, pour être satis¬fait, qu'il ait conscience de rendre sa vie un effortsincère et constant pour mettre ses actes ea rap¬port avec les opinions qu'il affiche.Il va sans dire que ce refus de reddition decomptes a des limites logiques, naturelles : unindividualiste n'est, ne peut être ni député, nimagistrat, ni policier, ni espion.
trefois. Que l'homme n'a pu asservir. O ventsauvage, frère de colère et de douleur. Sem¬blable à toi, je contiens au fond de moncœur: Un ouragan — Le vent a traversé lesprisons du passé. Il connaît toutes celles duprésent. Aux temps révolus, il disperseraleur poussière. Et, en chantant, il clamera,leur sort dernier, A quelque étoile ironique.



Aux Compagnons
Le dernier cahier des Humbles — qu'édite monvieil et excellent amiMauriceWuIlens— est consacreà Littérature et Pognon, sujet que cette revueaborde pour la seconde fois. Il y a prés d'un anque j'avais écrit une lettre ouverte à Wullens pourrépondre à plusieurs de ses arguments. Ma lettrereproduisait la majeure partie d'un « leader » quej'avais envoyé à l'anarchie et que ce journal publiadans son numéro du 20 septembre 1906. Ce n'estdonc ni de l'inédit ni du nouveau.La réplique de Wullens ne me convainc pas —il ne s'y est pas attendu d'ailleurs. Mais peut-être^est-ce manque de clarté de ma part ? Je suis autantque Wullens contre te «propagandiste à vie», maisje veux, à 150 ans, trouver encor-e moyen de direpubliquement ce que j'ai encore à dire. D'ailleurs,mon propagandiste, ce n'est pas le délégué à l'oralou à l'écrit, le porteplume ou le porte-paroles d'ungroupement, d'un syndicat, d'une ligue, quelcon¬que, c'est celui qui fait de la propagande sur sapropre initiative, qui réunit un public Ce cama¬rades que son activité intéresse, qui dit ou écrit cejju'il pense, comme il le pense, insoucieux de con¬venir ou de déplaire ; qui va son chemin, carré¬ment.individualiste anarchiste, je n'attache pas d'im¬portance à ce qu'on appelle le talent, le génie, lesfacultés intellectuelles (mémoire, etc.), je les con¬sidère comme des forces naturelles qui ne concèdentaucun privilège à celui qui les utilise. Pas plusque les autres forces naturelles (que le hasard amis à sa disposition. C'est l'emploi qu'il en faitqui est seul passible ou susceptible de rétribution.Mais, ceci entendu, je demeure intransigeant.Toute peine implique rétribution (ou réciprocité).Effort cérébral ou musculaire, peu importe. Rédac¬tion d'un article de journal ou confection desbandes qui servent à l'expédier, culture de frai¬siers ou rabotage de planches, mise en paquet, debrochures ou piquage de chaussures. Et il y aautant de plaisir, pour un typo, à composer unprospectus bien présenté que pour un employé delibrairie à ficeler comme il faut un colis de volu¬mes, ou un maraîcher a mettre des melons souscloche ; tout autant de plaisir à composer unpoème qu'à braser un tube de bicyclette. Notretendance individualiste c'est de falqe de toutebesogne, même la plus insignifiante en apparence,une œuvre d'art, un chef-d'œuvre d'initiative indi¬viduelleA ^Je considère que la méthode de réciprocité estviolée quand on donne sans recevoir un équivalent(à envisager selon son tempérament) de ce que l'ona fourni. J'estime que lorsqu'une propagande vousprend tout votre temps — affaire de déterminismeindividuel — elle mérite rétribution. Tant mieuxpour celui qui pi ut faire de la propagande enplus de son travail quotidien (un travail de bureauen général), mais qu'il ne profite pas de cette fa¬culté pour vilipender ceux qui ne le peuventpas ou leur nuire. Je maintiens qucc',cst impratique.J'ai connu quelqu'un qui m'était très cher et quiest mort à la peine à force de veiller quotidienne¬ment jusqu'à deux heures du matin pour fairede la propagande, une fois son labeur du jourachevé. Il y a celui qui est aussi épuisé après avoirconsacré huit heures de sa journée à la propagandeque l'institfdcur qui a fait ses six heures de classe.Il y a celui dont la puissance de travail a diminuéparce qu'il a passé par les privations, l'hôpital, laprison ; il y a celui dont la facilité de travail estmoindre qu'un autre, celui à qui plus de sommeilest nécessaire, celui qui a besoin de recommencersix fois sa copie avant d'accomplir quelque chosede présentable. Tous ces tempérao ents peuventavoir quelque chose à dire. 9e tairont-ils parcequ'il y a des monopoleurs, des privilégiés cos¬tauds, des pondeurs prodiges, des infatigablesqui n'ont jamais souffert de la faim, des maladies,de l'engeôlement ? Foin des accapareurs et des cu¬mulateurs ! Sans le sou, vais-je renoncer a éditerdes brochures ou des livres parce qu'un camarade-mécène millionnaire offre des volumes de millepages pour vingt sous ?Je prends au sérieux la propagande de l'endehors — journal, brochures, causeries, etc. —dont le but est de combattre l'autorité; de semerle doute sur la nécessité de l'interventionnismectatiste, gouvernemental, légal; d'amener ceuxqu'elle atteint à tonjoie s plus d'hostilité, de dé¬goût, individuellement parlant, à l'égard de l'ex¬ploitation sous toutes ses formes, du conventionnel,des préjugés moraux et sociaux anciens ou ac¬tuels. Cette propagande, telle qu'elle est, m'occupetout mon temps Ce qui ne m'empêche pas qu'ellene me rapporte rien, llélas ! il y a vingt ans queje proclame que toute peine implique rétributionet je n'ai pas mis un sou de côté pour moi.

—o—Le budget des Humbles accuse un déficit *de5,000 francs. Permets-moi, mon cher Wullens,de te dire que si tes 250 abonnés t'aimaientdavantage — oui, t'aimaient — ils ne le suppor¬teraient pas. On n'apprécie pas asseï l'effort, dansnos milieux. Et ce n'est pas à leur avantage.D'ailleurs, c'est envisager toute la question tropterre à terre. Bravo pour le propagandiste écrivainqui se lève hardiment, proclame son intentiond'écrire tout ce qu'il pense et dans ce monde demarlous et de pantes, comme disait feu mon amiPaillette, de mercantis, de courtiers, de faiseursd'un genre ou d'un autre, déclare qu'il vent vivrede sa plume. J'estime que de ces tvpes-là, il n'y ena pas assez. Phit à dieu ou au diable qu'il y eutcent journaux à allure antiauteritaire, nombrantchacun dix mille abonnés et accusant qu■ vantemille lecteurs, payant largement louis collabora¬teurs à tous les degrés. La mentalité des pays delangue française serait autre qu'elle est. Et ni toini moi, nous n'enregistrerions de déficit. E. A.
Paroles prophétiques.La « dictature du prolétariat » aboutira, dans lapratique, à la dictature des chefs de la social-dé¬mocratie, des chefs du Parti dans les différentspays. La Papauté ne sera pas abolie, mais élargie.A la plqce du Pape spirituel, régnera le Papesocial entouré de ses sous-chefs (cardinaux).F. Domf.la Nieuwenirtis.JVxchiv fuer Soc. Wissenschaft 1909.

En marge des compressions sociales (0
La » HUZBfl COLOKV » et le Gouvernement des SovietsLa colonie Kuzba est un groupement .coopératifcomposé d'Américains (basé sur le système de laLlano Colony dont nous avons écrit dans de précé¬dents numéros). Elle comprend 400 membresenviron, des ouvriers d'industrie pour la plupart,et est située dans l'ouest de la Russie. Il semblequ'il s'y soit trouvé quelques individualistes outout au moins syndicalistes à tendance libertaire,qu'il y ait eu tentative pour discuter en réunionpublique les questions de gestion et de technique.Toujours est-il que le gouvernement soviétiqueest intervenu et, tout en conservant à la colonieson titre de « Colonie industrielle autonome deKuzha ». l'a rattaché au Soviet du Travail avecdéfense aux colons de prendre aucune part à sonadministration. Les Américains ont élé forcés dese joindre à 17 syndicats et d'adopter leur échellemobile de salaires. Ceux qui appartenaient à l'In¬ternationale des travailleurs, section américaine(I W. AV.) ont protesté, mais il a fallu qu'ils sejoignent aux syndicats russes. S. J. Rulgeis, leprincipal directeur, leur a lait .savoir qu'ils nepourraient rester à Kuzba que s'ils acceptaient ladictature du parti communiste.11 est intéressant de noter que, dans lecas de Kuzba, il y a injustice flagrante. L'ouvrierrusse fournit un rendement équivalent à peine àla moitié de celui de l'ouvrier américain ; de plus,leur production étant sensiblement égale, les Amé¬ricains s'étaient arrangés pour recevoir tn salaireégal. Cette mise sous la tutelle des syndicatsrusses avec salaires variables selon les professions,ressemble à une vengeance d'ouvriers moinsqualifiés contre d'autres qui le sont davantage.Mais ce n'est pas tout. Voici que deux ex-colonspoursuivent devant les tribunaux américains lesagents de Kuzba résidant aux Etats-Unis. Lespromesses du prospectus ne répondant pas à laréalité des faits, ils prétendent qu'il y a eu escro¬querie. Leurs dires se trouvent corroborés par unautre ex-colon, auquel on n'aurait permis dequitter Kuzba qu'après un engagement légalisé dene point poursuivre qui que ce soit. On avaitaffirmé que la colonie contenait 25 bungalows (pe¬tites maisons d'un étage au toit couvert dechaume) ; or, 25 personnes couchaient dans unemême pièce. On ne pouvait prendre qu'un bainpar semaine ; les plaignants — un couple — durentvivre trois mois dans une chambre en compagniede deux tuberculeux, dont l'un, comme ils l'appri¬rent par la suite, était un espion du gouvernementIl y a une histoire de barils de farine qu'à leurarrivée à la Colonie >'on trouva bourrés de papier,etc 11 est évident qu'on ne pouvait songer à trou¬ver au fond de la Russie le luxe de New-York,mais les agents du gouvernement russe pour lacolonie de Kuzba ont reconnu que leur prospectusdifférait de la réalité Ils ont raconté égalementque le gouvernement des Soviets avait alloué unmillion de dollars pour les frais de voyage d'ou¬vriers et d'envoi de matériel à Kuzba.Pour en revenir à la Colonie, un certain nombrede colons ont déclaré vouloir la quitter, car ils nes'y étaient rendus que confiants en la clause del'autonomie. 11 sera intéressant de savoir commentles Américains réagiront contre l'emprise de labureaucratie de Moscou.a propos du mouvement aux Etats-Unis

« Je lis l'en dehors avec intérêt san^ toujourspartager (ai-je besoin de le dire) les idées qui ysont exprimées. J'ai vu, dans les deux ou troisderniers numéros, que vous repreniez la série dechroniques, si intéressantes pour moi, sur lesessais de « milieux libres » et de colonies indivi¬dualistes. Dans le n° 10, vous rappelez que'celled'Onéida existe encore et qu'elle est riche. Mais ilne faut pas oublier que depuis longtemps, depuis1879, elle a renoncé à ce qui faisait son origina¬lité : le communisme des biens et le « mariagecomplexe ». Quand je l'ai visitée, en 1904, c'étaitune coopérative de production dont les associés separtageaient les bénéfices, produits par la culturedes terres, des arbres fruitiers et par certainesindustries (fabrique de soie, de trappes et piègesà animaux, de petits ustensiles de cuisine, etc.).J'ai visité la même année les Shakers à MountLebanon. Je voudrais bien savoir ce que sontdevenus ces braves gens. Occupé par mille"besogneadiverses (Société des Nations, etc.), c'estun de mes remords de n'avoir pas terminé le livresur les Essais de réalisation du communisme auxEtats-Unis que j'ai en chantier depuis plus devingt ans. Je voudrais me libérer pour le reprendreet l'achever. Mais je devrais d'abord renouvelerma documenlation ou, tout au moins, m'assurerqu'il n'a pas paru sur le sujet, aux Etats-Unis ouailleurs, des monographies indispensables à con¬naître. A ce titre, votre journal, où la question estsuivie de numéro en numéro, est toujours lebienvenu. J. Pbudhommf.aux. »La « Colonie individualiste » de Costa-Rica
« Il est à mon avis nécessaire que les lecteursde l'en dehors ne soient pas victimes d'apprécia¬tions erronées sur la vie de cette colonie, quel'auteur de la relation insérée dans le n° 9 a tentéde nous représenter sous un jour différent de laréalité. En effet, je suis possesseur de lettres éma¬nant du signataire et de sa. compagne, qui mesignalent qu'ils sont bien loin d'être satisfaits deleur vie et qu'ils ont décidé de partir pour ne pasétouffer dans cette solitude champêtre. Ensuite lavie dans ces parages doit impliquer une si grandediminution de jouissances et privations, que l'adap¬tation n'est possible que pour l'individu habitué àune vie demi-sauvage. La civilisation, certes,nous offre force inconvénients, mais la nier aupoint de vue de satisfactions matérielles et aussiquelques peu morales, c'est, à mon avis, se griserde mots.J'étais allé en Amérique dans le but de parti¬ciper à cette initiative, mais les événements sur¬venus dans la colonie m'en ont dissuadé.Louis Trouiluer. »

Glanes, Nouvelles, Commentaires
Gaston Rolland.
Nous apprenons, par la voie du Journal du Peuple,que Gaston Rolland vient de bénéficier d'uneremise de peine de deux ans. Hélas, il n'en est pasencore à moitié peine ! Ce premier résultat ce¬pendant, est fait pour encourager ceux qui s'inté¬ressent à lui.Hervé-Coatmeur, de Brest, a publié une éditiondu « Sphinx » — format réduit — consacré àGaston Rolland.

r propos d'éducation.

(1) Toutes ces tentatives ne sont pas'nécessairementà base individualiste anarchiste. Nous nous intéres¬sons, à titre documentaire, à tout essai de ce genretenté en dehors de l'ingérence de l'Etat e> de l'in¬fluence politique.

« Spandau-Berlin. — Dans ses articles sur "LaLicence dans l'Education " — parus dans l'endehors, nos 8 et 9 — l'on peut dire qu'ElizabethByrne Ferm a mis le pied sur un terrain vierge enmatiè e de pédagogie. Très amusante cette répar¬tie d'un partisan du système des Kindergarten.' J'ai essayé du système de la liberté pour unematinée et ça m'a suffi." Pour bien' comprendretoute la bêtise de cette phrase, il faut se rappelerles vers de notre Schiller :
Yor dem Sklaven, wenn er die Kettc bricht,Yor dem Freicn Mann erzittre nicht.
" Tremblez devant l'esclave qui romptsa chaîne,jamais devant l'homme libre. " Autrement dit :c'est quand la liberté se réalise qu'on s'aperçoitdu mal que cause une éducation fausse — uneéducation donnée en vue de la servitude. Cecin'est-il pas évident ici, en Allemagne, où lesconséquences du système bismarckien, le systèmedu militarisme, apparaissent dans toute leur beau¬té ? Jamais elles ne s'étaient manifestées avecautant d'éclat qu'aujourd'hui, où il est en déroute,et ses effets vont s'accomplir dans toute leur bru¬talité. Dr Kuntz-Robinson. »

anarchiste du lndiylilualistB 7
L anarchiste ne veut dominer ni être dominé,pouiquoi cherche-t il à transformer la sociétéactuelle par la violence? Où est la logique danstout cela ? Là où je me sers de la violence, forcem'est de dominer, de régenter les autres; il mefaut les violenter, les contraindre tant soit peus'ils résistent. Que je sois violenté par les monar¬chistes, les socialistes, les communistes, les anar¬chistes, c'est la même chose, dans la pratique. Jesuis Individualiste: laissez moi tranquille, je vouslaisserai tranquille. Je ne me défends que si monindividualité est attaquée. Je veux vivre ma vie ;j'ai la haine des « bienfaiteurs » de peuple qui nesont rien en eux-mêmes, mais qui veulent boule¬verser le monde. Merci. Je suis saturé depuistrente ans de théories destinées à faire le bonheurdu peuple. J'agis pour moi et je me cherche dessympathisants à mes idées, qui veulent agircomme moi sans battre les estrades ni aligner degrandes phrases.Il y a plusieurs sortes d'anarchistes, une demi-douzaine d'espèces au moins, qui représentent desopinions, absolument contradictoires. Voilà pour¬quoi je ne me dénomme pas anarchiste, maisindividualiste. Personnellement, je veux être libre,n'appartenir à aucune chapelle, n'être enrôlé dansaucun parti ; non point « devoir », mais « vouloir »,tel est mon idéal. En tant qu'homme libre, par purchoix individuel, je veux agir socialement et je lefais. Le socialisme est le rayonnement de la per¬sonnalité, — le socialisme est partie même de lapersonnalité. Mais où trouver des hommes aussilibérés, de pareils socialistes ?(Der Krakehler, n° 6, 1922.)

Quelle est la forme du globe ?Depuis la découverte de l'Amérique par Chris¬tophe Colomb et les voyages autour du monde deMagellan, il a été courant d'admettre la théorie dela rotondité de la terre. Or, J. Me Donald, de New-York, conteste cette théorie et donne ses raisons.Il prétend que la planète a la forme d'un disque,comme tous les autres corps cé'estes, d'ailleurs.Si la planète était un globe, la limite des neigesperpétuelles serait la même au sud de l'équateurcomme au nord. Me Donald soutient que ce n'estpas le cas.La végétation devrait cesser à la même distancedu pôle sud que du pôle nord, ce qui n'est pasexact selon Me Donald.Le crépuscule devrait être identique au nord etau sud de l'équateur. Me Donald affirme qu'il y aune grande différence.En 1839, les capitaines Ross et Crosier accom¬plirent le tour du monde le plus au sud qu'il leurfût possible, trouvant devant eux une barrière deglace ininterrompue. Ils n'auraient pas dû parcou¬rir plus de 10,000 milles si la Terre avait eu uneforme globulaire. Or, leurs calculs montrent qu'ilsont parcouru 40,000 milles.Les parallèles augmentent au sud de l'équateurau lieu de diminuer, toujours selon Me Donald :un degré mesurant 40 milles au tropique duCancer, 75 milles au tropique du Capricorne,103 milles au cercle polaire antartiqne.Tout ceci pour démontrer que la Terre a laforme d'un disque, le bord extérieur étant cons¬titué par une impénétrable muraille de glacesolide.Une seçte en Floride admet bien que la Terresoit ronde, mais soutient que nous vivons à l'inté¬rieur du globe. Voliva, à Zion City, refuse qu'onenseigne aux enfants des écoles la théorie de larotondité de la Terre.
Le riche. — Ah ! si vous aviez de la fortuneun beau jour ! vous agiriez bien tout commenous, vous le beau parleur 1Le révolté. — Tiens ! vous reconnaissez doncque votre conduite est indigne? Et si je mecomportais en bourgeois le jour où la fortuneme sourirait, cela ne vous justifierait pas lemoins du monde... Il n'y aurait qu'une cra¬pule de plus parmi vous, voilà tout !Gabriel.

Paroles d'hier... et d'aujourd'hui
Antinous. — On dit que les hommes n'ont pasbesoin d'être beaux pour être aimés. La femme quiaime approuve cette sentence.Hé ! les femmes non plus ! pour les vrais ama¬teurs de femmes.Que nous demanclent-ellcs ? Un masque doux ouénergique, un regard inquiétant, la lèvre gour¬mande, qui leur assurent qu'elles ont un esclaveou un maître, un bâton de marche dans la lie, unecompagnie qui les désennuie, un intense et fondantplaisir promis au fond de leur corps.Et que nous faut-il* intelligemment, désirer?sinon, selon le tempérament :conquête difficile ou facile,camaraderie à toute épreuve ou étourderie tanslendemain,avec, qui que nous soyçns,douceurs profondes de la chair brûlante, donnée,abondonnée à nos sens ravageurs.Seuls les hommes gravures de mode, méprisés,méprisables, se regardent en passant, dans lesglaces des devantures.Et les gâteux de vingt ans achètent des pou¬pées. Henri -Vandeputte.(Dictionnaire ajoutez un adjectif en ique).
Ma Pensée

Si mes mouvements sont domptés,Si mon enveloppe éphémèreN'est que la triste prisonnièreDe lois, d'usages imposés,Ma pensée, elle, vagabondeDes bornes n'ayant point souci,Insensible aux on-dit du monde.
Si chétive est mon existence,S'il me faut contraindre mon corpsA de durs, de constants effortsPour lui fournir maigre pitance,Ma pensée en songe présenteA mon désir inassouviLes tendres baisers d'une amante.
Si terrassé comme un vieux chêneQue la foudre aurait abattu,Mon corps lassé, fiévreux, fourbuSur un grabat finit sa peine :'Alors, douce et consolatrice.Ma pensée cède et s'obscurcitDevant la mort libératrice.

C. Roméas.
Sonnet

Ce matin, l'air est plus léger.La clarté pâle se nuance,et l'on dirait qu'il a neigéde la douceur et du silence.Mes chagrins se sont allégésdes tristesses de l'ambiance ;et mon cœur, déjà moins âgé,se sent des regains d'espérance.Je veux aimer, vivre, chanter,élreindre hardiment l'étécomme une blonde pastourelle,et, le soir, pour ne plus penseraux lendemains lourds et glacés,boire du vin sous les tonnelles.Georgfs Vidal.
RÉPANDEZ NOS BROCHURESDISTRIBUEZ NOS TRACTS
Croquignoles

Paroles d'un involué
« La prison actuelle esl presque unanimementcondamnée, ainsi que le système de détention tem¬poraire pour une durée déterminée à l'avance. Onvoudrait lui substituer un régime de détentionpour une durée indéterminée i licence).La conduitedu détenu, son amélioration, son aptitude à semieux comporter, serviraient de critérium pour samise en liberté. Celle-ci serait décrétée sur l'avisdu personnel pénitentiaire, seul bien placé poursavoir si le prisonnier s'est amendé ou non.il/. Saleilles recommande chaudement ce systèmeauquel nous donnons notre adhésion, tout enmettant en garde contre les abus qu'il peut engen¬drer en notre époque de favoritisme. C'est un desseuls systèmes qui soient basés sur l'effort cura-tif. »Qui a écrit cela? Ce ne peut être qu'un anciensurveillant-chef ou directeur de prison — ouencore quelqu'un qui n'a entendu parler que paroui-dire de l'atmosphère qui empuantit les lieux dedétention ? N'importe qui a vécu de la vie des em¬murés sait fort bien que pour le personnel péni- \tentiaire, le bon détenu, le détenu amélioré, c'estl'homme plat, servile, qui moucharde ses camara¬des co-détenus, rend des services à l'administra¬tion. Et il ne peut en être autrement, le personnelpénitentiaire fût-il composé de gens exceptionnels,est toujours juge et partie. Le détenu récalcitrant,le rouspéteur, l'indiscipliné, la " forte tête " —l'homme qui a une valeur personnelle, qui ne veutpas se courber — cet homme-là sera toujours, pourn'importe quel personnel pénitentiaire, l'inamé-lioré, l'inawndé perpétuel. Dans ce système il estclair qu'il ne sortirait jamais de prison.Le livre d'où j'extrais ce délicieux passage eslintitulé Crime et Société (page 356), et'a pourauteur M. André Lorulot, directeur de La Critiquepolitique et financière, qui sait autant — si cen'est mieux que tout autre — à quoi s'en tenir surla mentalité de ceux qui acctptcnt d'empêcherleurs semblables de circuler librement. Candide.



Un nouveau mariageje consomme...J'entends des rires et le bruit d'un festin.Voici qu'un nouveau mariage se con¬somme...line conspiration vient de se tramer pourmettre au monde un nouvel être. 0 loi,enfant à naître, qui repose dans le jouréternel, le jour qui n'est de la lumière nide l'ombre I Enfant à naître et que la dou¬leur 7i a pas encore fustigé Dans la gaietéet les fumées du festin, ils ont conspirécontre ton sommeil délicieux. Là-bas, dansl'Inconscient. Là où tu es emmaillottè etlavé dans le Non Être. As-tu entendu lesrumeurs qui montent du plan charnel, lesmarmottements de ce prêtre qui de deuxêtres n'en a fait qu'un? Sais-lîè que tondestin est de naître, de porter ta croix,d'avoir les tempes percées par les clous del'adversité ?0 toi, candide habitant du Temple Im¬maculé ! Nouveau né ! Nouveau né! Tun'es qu'un rêve lascif nu fond de deuxconvoitises humaines. Déjà tes vêtementsblancs sont souilles par une petite tachesanglante. Tu es destiné dès maintenantà faire ton entrée dans la demeure deLazare.Nouveau-né ! Je t'entends, dans la nuit,qui pleure et qui te lamente sur ta nais¬sance. Car un nouveau mariage vient dese consommer...Benjamin de Casseres.Dimanche 24 juin: Journée de plein airau TAPIS-VERT (Près de la Fontaine Ste-Marie,Bois de Clam^rt-Meudon). Se trouver à la Mairiede Clamart (Terminus du tramway) à 10 h. précises.Mnyen-t tie communication : Tramway Hô'el deVille-Ci amari (Terminus.) — Chemin de fer Inva¬lide-. (siation Meudon-Val Fleury).Acheter à Paris et appor.er ses provisions.)Vers une éducation nouvelle
Programme de «'L'Ecole sans Education », de Biissnw

« Vous tous qui possédez des enfants, écoutez :
— Vous tous qui voulez former des hommes, écou-tez : — Vous qui êtes appelés à édifier une patrie :
— Vous qui élevez vos enfants pour une patrie :
— N'élevez pas vos enfants dans la haine pourceux qui n'ont pas de patrie. — Vous qui voulezêtre Allemands : — N'élevez pas vos enfants dansla haine pour les non-Allemands. — Vous quivoulez édifier la patrie de tous les travailleurs : —N'élevez pas vos enfants dans la haine de ceuxqui, par d'autres voies, vont au même but. — Vousqui voulez former des sociétés : — N'élevez pasvos enfants dans la haine des autres sociétés : —Vous qui vous êtes libérés de toutes les chaînes del'apparence trompeuse de l'enjôleuse Société : —N'élevez pas vos enfants dans le système du Disso-ciativisme, dans la haine de la Société. — Pensezà la façon dont vous avez évolué, vous. — Dontvous vous êtes débattu.— Dont vous avez com¬battu. — Dont vous vous y êtes pris pour vousdébarrasser du dernier chainon-de votre éduca¬tion. — Voulez-vous encore faire peser ce fardeausur vos enfants ? — Ne sommes-nous pas tous,nous qui éduouons, de véritables criminels dedroit commun ? — Vous qui possédez des enfants,écoutez : — Vous qui avez donné la vie à desenfants, écoutez : — Qu'on fasse de la musique,de la musique divine. — Nos enfants écouterontet grandiront. Us grandiront dans la société dessons, vonlant le beau. — Procurez-vous des salleshautes et claires. — Nos enfants grandiront dansl'espace illuminé. — Purs, grands, créant 4esvaleurs — Qu'ils aillent dans la nature vaste, sanslimites. — Ils regarderont, ils croîtront en liberté,ils aimeront. »(D'après Der Egoist, Leipzig, 1922.)

La Société de l'Ordre Nouveau '
STATUTS11. a) En nous déclarant liés par les clauses desprésents statuts nous nous engageons, chacun poursoi, à nous y conformer tant que nous resteronsmembre de la Société.b) Du fait de cet engagement, nous acceptons,chacun pour soi, au cas où nous enfreindrions cesstatuts, que nos co-associés répriment cette infrac¬tion de la manière indiquée par lesdits statuts.c) La violation desdits statuts par l'un quelcon¬que des membres de notre Société n'impliquenullement que ce membre ou les autres soientdéchargés en leur engagement.d) En contractant ledit engagement, nous nous ré¬servons la faculté d'agir contrairement aux présentsstatuts, en cas d'urgence ou de force majeure, endé-idant — chacun pour soi — ce qu'il faut enten¬dre par cas d'urgence ou de force majeure. Cepen¬dant, lorsque l'un des membres de la Société,excipe d'un cas d'urgence ou de force majeurepour agir contrairement auxdits statuts, les autresmembies conservent la faculté de desapprouverson acte et de l'expulser de la Société, à titre défi¬nitif ou temporaire, s'ils jugent que les^circons-tances justifient cette décision.12. Nous nous engageons — chacun pour soi —chaque fois que nous serons anpelés à nous pro¬noncer sur une question affectant les intérêts de laprésente Société, à le faire au mieux de nos capa¬cités et à prendre une décision absolument con¬forme au texte des présents statuts. En cas de litigeavec nos co-associés, dans tout sujet englobé parles présents statuts, nous déclarons préférer la dé¬cision de notre société au recours à une autoritédont les lois impliquent un emploi criminel de laforce ou de la fraude — à condition, cependant,que nous jouissions de la faculté d'en appeler àcette même autorité pour nous garantir contre lesactes criminels de ses agents, sans que ce recourset la suite qu'il peut comporter puisse servir d'ex¬cuse à n'importe qui d'entre nous pour commettreun acte criminel.13 a) La Société de l'Ordre Nouveau a la facultéde définir par un règlement général ou une mesureparticulière, ce qu'il faut entendre par les termes« utilisation », « entretien », « abandon » d'unepn priété quelconque. Ou de déterminer les condi¬tions d'entrée dans la société et celles auxquellesse reconnaissent ses mémbres. Ou encore de dé¬cider tout point litigieux quant à la portée et àl'application desdits statuts. La Société peut égale¬ment modifier ses définitions ou décisions ; maisles modifications ne sauraient priver l'un quel¬conque de ses membres d'une propriété que luiaurait concédé une précédente définition ou dé' ision

— ou autoriser l'un quelconque de ses membres àconsidérer comme << criminelle » une action quine l'était pas conformément aux définitions ou dé¬cisions en vigueur lorsqu'elle a été commise.b) La Société de l'Ordre Nouveau peut demanderà ses membres de se comporter à l'égard des mem¬bres d'une autre société comme ils le font vis-à-visde leurs co-associés, à condition que cette autresociété prenne un engagement réciproque. La pré¬sente S .ciété peut conclure avec une autre sociétéun accord dont les clauses ne soient pas exacte¬ment conformes avec ses statuts, ses définitions ouses décisions, pourvu que dans les traits essen¬tiels il y ait conformité.c) Quoi que fasse la présence Société, elle peutle faire par la majorité de ses membres, par lanomination de mandataires, en délivrant l'autori¬sation de nommer des mandataires. Mais les pré¬sents statuts ne pourront être changés que par dé¬cision prise à la majorité des membres connus dela Société de l'Ordre Nouveau.(A suivre). Stepiien T. Byington.
(1) Voir l'en dehors à partir du n° 7.
LA VALEUR ET LES CONSÉQUENCESDE SON ABOLITION, par E. Armand, où onpuisera des arguments de premier ordre contre lecommunisme, spécialement autoritaire. Franco,25 centimes.

La Tour d'Ivoire vivante, par Gérard deLacaze Duthiers (franco 16 ir. à nos bureaux).J'étais encore une enfant quand je trouvai, surla table de mon père, une petite brochure à cou¬verture grise dont le titre m'étonna : Vers l ur-tislocrane. Je voulus le comprendre et je lus.Sans doute bien des choses m'échappèrent ; maisl'enthousiasme de l'auteur pour la beauté, la créa¬tion, ensemble artistique et éthique, s'empara demoi, me tiansporta dans un monde nouveau.Plus tard, en un meeting, on me fit remarquerGérard de Lacaze-Duthit rs. Mes yeux s'arrêtèrentsur cette figure et j'admirai; l'attitude disait lecalme qui plane au dessus de toutes les bassesses ;le front était un vaste poème de pensée, les yeuxchantaient l'amour de la vie et la sincérité.Dans ma solitude, voici que m'arrive La Tourd'Ivoire vivante, vaste résumé de la philosophiede G. de Lacaze-Duthiers. De nouveau, l'enthou¬siasme se communique à moi, plus profond cettefois et mieux expliqué en mon être. En ces quel¬ques années j'ai appris à connaître la vie, lessouffrances qu'elle entraîne. Mais cette œuvre lesfait oublier, elle nous reforge du courage, ellemontre que la vie à un sens pour quiconque lasait comprendre. En ces quelques années, desproblèmes se sont posés à moi, nombreux et par¬fois angoissants. G. de Lacaze-Duthiers ne fermeles yeux sur aucun ; il m'aidera, ce me semble, àavancer vers leur solution.La Tour d'Ivoire vivante, beau titre et quidéfinit bien œuvre et auteur. Comme le Vigny deLa Bouteille à la mer et de L'Esprit pur,Lacaze-Duthieis a foi en la pensée immortelle,celle qui crée dès aujourd'hui l'art, l'idéal, l'har¬monie; il escompte son triomphe définitif. Il saitla nécessité de s isoler de la foule pour penser ; ilsait que la suprême récompense est dans la satis¬faction d'être soi-même, que tout d'abord l'hommedoit réformer son âme et que la pensée est << l'uni¬que remède pour combattre l'agitation » ; mieux;que penser c'est vivre. Mais Vigny semble parfois,orgueilleux d'une pureté immobile, s'enfermerdans une tour bien solitaire. La tour de Lacaze-Duthiers est « vivante » : laboratoire où le savants'isole pour nous mieux aimer et chercher lesprésents à nous faire. Il veut d'une volonté égalerester lui-mèmé' et pourtant se donner. « L'idéal,dit il, doit passer dans l'action » et le penseur semêlera à la foule pour dissocier la foule et éveillerles individus. La vie intérieure n'est pas l'égoïsmeet nous nous développons en sagesse « pour con¬duire les hommes par l'enthousiasme et la sympa¬thie vers l'idéal ». Quel vaste amour vibre dansces mots : « Comment s'enfermer dans la tourd'ivoire quand les cris des hommes parviennentjusqu'à nous ; quand l'injustice et l'iniquité entas¬sent crime sur crime ; quand il y a autour de nousde la misère et de la mort ? » Mais, ne l'oublionspas, notre action doit toujours jaillir de nouscomme une source libérée des routines des tradi¬tions, des préjugés, des fanatismes. L'art que nouscréons ou que nous admirons, l'effort sans cesserenouvelé, le rêve fleurissant en acte font de notrepensée un sûr refuge contre la douleur et la lai¬deur, font « de notre existence quotidienne unpoème de joie et de lumière ».L'auteur n'est pas de ces faibles flottants quidemandent aux vents si la vie a un sens, si ellevaut vraiment d'être vécue. A ces questions, c'estson geste qui répond et la victoire dont il éloi¬gne les brumes. Oui, la vie a un sens : il se dé¬couvre à l'observation, au travail, à la douleurvaillante et cette découverte est la première raisonde vivre. Elle transforme en joie mille souffrancescontinuelles ou incertaines, car « ce qui est triste,douloureux, dans la vie, n'est pas la vie ». Sil'homme sait se rendre artiste dans chacun de sesactes, ce créateur de beauté, capable d'admirer,de comprendre tout ce qu'il voit, pour tout aimer,s'affranchit de toute laideur. Or « l'esprit affranchipar la beauté connaît 1 ivresse pure de se sentirtoujours jeune et toujours vivant ; il goûte le

suprême bonheur de l'existence, car il se sent enharmonie avec lui-même, avec les choses, avecl'univers tout entier qui se prolonge dans sapensée ». Il aime largement 1^ nature, la vérité ;il aime fraternellement les hommes.Restent, hélas ! les douleurs et les laideurssociale^; mais dans l'âme de l'artiste, toute « dou¬leur prend un sens sublime ». Par elle « il créeune œuvre supérieure à la douleur, une œuvre quila supprime, une œuvre qui substitue l'idéal auréel ». La vie intérieure le protège, le soutient etla beauté qu'il crée illumine sa route. Ecoutezl'invocation du philosophe ému :0 beauté !... tu es quelque chose de saint et desacré: f'émanation même du génie de l'homme...Nous te voulons dans tous nos actes, dans toutesnos pensées, dans tous nos désirs. Tu es à lafois la justice et l'amour... La beauté, c'est cequi donne un sens à la vie. Par toi, nous nenous agitons pas sans but. Nous possédons lavérité, nous vivons vraiment.L'art ainsi compris devient vie et création con¬tinuelle. Il ne consiste pas en formules; il s'élèvebien au-dessus de l'art utilitaire ou de l'art pourl'art ; il est la sincérité, l'amour, la vie qui s'ex¬priment et se communiquent. Il fixe ia beauté quisans lui passerait, immortalise sa vie. Il dégagela beauté des choses même les plus vulgaires enapparence. « Les poètes ont pour mission d'exal¬ter la vie ». L'art associe en un faisceau toutesles forces vivantes : amour, justice, beauté; ilaméliore par la joie qu'il cree, par l'émotion qu'ildégage, par l'unité puissante qu'il nous donne.Essayons donc de faire surgir en nous l'artisto-crate qui s'ignore « de l'éveiller, de le susciter ».Dégageons-lt- des emprises diverses « pour que,apparaissant à la lumière de la vie il joue enfinson rôle dans l'humanité ».Il nous est facile maintenant de séparer ait etfaux art et de la littérature toute une pseudo-lit¬térature qui encombre les maisons d'édition et lesesprits. L'écrivain vrai va sans cesse de l'avant;il est populaire, non parce qu'il s'abaisse, maisparce que peu à peu, insensiblement, il élève lesconsciences vers la beauté contemplée. Son butest d'exprimer des idées, de propager des senti¬ments, de révéler à eux-mêmes des êtres quis'ignorent, de communiquer l'enthousiasme et lafoi en l'idéal : il est un « prêtre d'enthousiasme ».Le véritable artiste met ses actes en. harmonieavec sa pensée et la vertu qu'il pratique d'abordest l'indépendance.Par là s'explique la grande place que G. deLacaze-Duthiers qui est un vrai éciivain, un deces rares que l'on peut bien regarder comme unêtre exceptionnel dans une société de néant »accorde à la critique. Il n'en fait pas la vieille filletatillonne et aigrie, sœur de la censure et qui nesait que rogner et ridiculiser. La critique, pourlui, c'est encore la lumière de l'être unanimelorsque, au lieu de créer directement, il juge lesactes des autres et ses propres actes. Elle ense¬mence l'esprit, découvre le génie, développe laconscience du vrai et du beau, permet à l'individude s'affirmer. Elle est la foi dans la beauté, la luttecontre ce qui est médiocre. « Aimer est le granddevoir de la critique... ce qu'elle adore dans l'œu¬vre d'art, c'est la vie intarissable, éternelle. C'estla pensée de l'homme en harmonie avec la vie ».De plus, la critique réalise la liberté de penséedans chaque individu : « on n'a pas la liberté depensée, mais on la prend, c'est mieux ». La largeet vraie tolérance de G. de Lacaze-Duthiers n'admetpas les opinions avec un sourire dédaigneux, elleles respecte toutes. « Il y a une joie profonde,dit-il, à être impartial. La sagesse du penseur luicommande de s'incliner devant toute la vérité. »Ah ! qu'elle est loin, cette impartialité de larésignation et de l'indulgence universelle : quiaime ardemment est capable aussi de haines vio¬lentes. L'enthousiasme vibrant de G. de Lacaze-Duthiers pour tout ce qui est beau, noble, secomplète et s'équilibre par la haine de toute lai¬deur. Qui veut voir se développer une « artisto-cratie » s'indigne contre la « médiocratie » ac¬tuelle. Aucun terme, aucune image ne paraît trôpforte à l'auteur pour flétrir les « bourgeois »,ceux qui, à quelque classe qu'ils appartiennent,ont des idées étroites, l'esprit borné; ceux quihaïssent l'art, le génie, la pensée. « Le bourgeois

Grandes Prostituées et fameux Libertins (10)

Thaïs On comprendra aisément que dans lecadre d'un feuilleton, nous soyons forcésde nous limiter. Notre intention n'a pasété d'ailleurs de composer une encyclopé¬die, mais de détacher quelques personnalités saillantes danscette catégorie spéciale d'humains.Ainsi, à Corinthe, à l'époque de Denys, il se trouva unecourtisane fameuse, laquelle, — quand on lui retira son« emploi » (ce ne fut pas elle qui l'abandonna) —réunit chezelle sept jeunes filles, les éduqua à sa façon et en fit descourtisanes renommées. L'une de ses élèves, Neera— dontelle vendit sept fois la virginité, dit-on — fut même accuséede sacrilège, par Démosthène.L'une des courtisanes les plus prestigieuses de l'antiquitégrecque fut sans contredit Thaïs. 11 est évident qu'elle dut sacélébrité à Alexandre le Grand. Cependant, pour s'attacherun homme de cette vale*r, force est d'admettre qu'elle devaitposséder un mérite personnel.L'histoire ne nous dit pas si Thaïs fut à l'origine dicté-riade (pensionnaire de maison de prostitution), aulêtride(danseuse et musicienne), hétaïre (maîtresse, « petite amie »,aristocrate de la prostitution) ou tout bonnement concubine(esclave domestique, affectée au service du maître de lamaison, chargée de remplacer l'épouse légitime durant sesindispositions ou simplement pour varier l'ordinaire conju¬gal). L'histoire raconte simplement de Thaïs qu'elle étaitbelle.Alexandre le Grand ne fut pas le premier qui jouit des ca¬resses de Thaïs,ni le dernier. Mais dès qu'il l'eût connue, dèsqu'il lui eût offert de partager sa couche, il ne se sépara plusd'elle. Elle l'accompagnait dans toutes ses expéditions guer¬rières et couchait avec lui sous sa tente. On a prétendu quesans la présence et l'inspiration de cette « très grande pros¬tituée » Alexandre n'eût pas acquis la gloire qui le rendit1 un des plus célèbres parmi les conquérants qui dévastèrentla planète ; on a prétendu également qu'il puisait dans le re¬gard de Thaïs cette bravoure dont il donnait l'exemple à ses

soldats ; qu'il laissait dans ses bras une partie de la fouguedont l'intégral usage eût été perniciéux à sa santé. Quoiqu'ilsoit, c'est aux côtés de Thaïs que la mort le surprit.Thaïs pleura son impérial amant: elle loua ses, talentsd'homme de guerre ; elle rassembla les trésors que fa muni¬ficence du conquérant lui avait permis d'acquérir— trésorsacquis au prix du sang des « vagabonds » ou des « guerrierssuggestionnés » qui le suivaient, bien entendu. Finalement,elle épousa l'un des Ptolémée; roi d'Egypte, qui considéracomme un grand honneur d'élever au ti ône et d'introduiredans son gynécée la favorite de l'invincible Alexandre.Ainsi mourut reine celle qui avait débuté, comme tant d'au¬tres, par être Uè la simple « chair à plaisir ». Avant de„con-naître Alexandre, elle avait été la maîtresse du poète co¬mique Ménandre, qui abandonna Glycère pour la suivre etqui donna son nom à l'une de ses pièces. Elle avait aussi fré¬quenté le philosophe Euthydème.La tradition conserve ces paroles de Thaïs :
— Ces intellectuels sont la mollesse même. Ils gardenttoute leur énergie pour le cerveau et laissent se dessécherles « sources du plaisir ». Voilà pourquoi ils ignorent la« valeur » d'une femme ardente.

Alcibiade Nous voici à l'âge d'or de la Grèce ;La Grèce des grandes conquêtes et desrésistances tenaces, la Grèce des grandsorateurs et des courtisanes fameuses, la Grèce des sciences,des arts et de la philosophie, la Grèce des grands libertins etde la civilisation hellénique à son apogée.Les raffinements, la mollesse de cette civilisation abou¬tirent, d'une part à la sodomie, de l'autre aux mœurs les¬biennes. •Lés fréquentations étroites que les philosophes entrete¬naient avec leurs disciples dégénérèrent en relations contrenature et parmi ceux qui acceptèrent le rôle « passif », onremarqua les plus beaux et les plus aptes d'entre les Grecs.En toute chose, en effet, ce peuple goûtait le beau et le ta¬lent. Le sentiment esthétique — ou de « bon goût » domi¬nait jusque dans les arrangements de leurs lieux les plusprivés.

Parmi les efféminés les pins célèbres de ces temps-là, lapalme revient à Alcibiade. Doué d'une beauté féminine : che¬velure ondulée, visage imberbe, ongles brunis, pieds parfu¬més, corps oint d'huiles odorantes, regards lascifs, voix etgesies insinuants, toujours disposé à tomber dans les brasde quiconqûe — homme ou femme — il jugeait digne de sescaresses — tel était son portrait. Il se fit peindre nu, en¬dormi et entouré des séductions d'Adonis.Rares furent les poètes qui ne chantèrent pas ses perfec¬tions — les philosophes qui ne furent pas avec lui sur lepied de la plus complète intimité. Les guerriers le préfé¬raient aux courtisanes les plus séduisantes. Dans les jeux, ilétait toujours le prgjnier.Des femmes, plusieurs le haïrent cordialement — pousséspar une jalousie justifiée; parmi les hommes, au contraire,il ne rencontra que de l'amour.La mort le surprit dans une attitude digne de son existencedissolue : ses ennemis le firent tuer à coups de flèches dansles bras d'une courtisane.Ce portrait dAJcibiade montre assez clairement cequ'étaient les mœurs des pères ou « aïeux » de la civilisa¬tion. XXQuelques-uns prétendent que « l'amour » homô-Sfxuel estoriginaire de la Crète, d'où il se serait propagé en Asie et delà chez les Grecs. Nous avons vu que les prédécesseurs del'homme — les satyres doués d'appendice caudal — on con¬naissait ce qu'on a appelé plus tard sodomie ou pédérastie.De même on attribue à Sapho 1' « invention » des amouislesbiennes. S'il est vrai qu'elle était originaire de 1 île deLesbos, il semble que ces mœurs originales existaient déjàavant sa naissance. Sapho était une femme d'une trèsgrande intelligence, une poétesse de premier ordre, une phi¬losophe par excellence. Elle fera l'objet des lignes quisuivent : • *
(A suivre).(Adapté de l'espagnol par E. Armand). Emilio Gante.

■On ne fait pas des cœurs en bois (Jules ValLès)



s'emplit et digère, il ne pense pas. » Bourgeois,ces rétrogrades qui par i'alcooli<me, le clérica¬lisme, la lausse pudeur ou la pornographie entre¬tiennent, dans leur propre intérêt, l'abrutissementdu peuple. Voici qui est vu et qui est peint :« L'esprit bourgeois est un esprit de haine et dedomination. Jamais il n'attaque en face. 11 prenddes détours, frappe lâchement par derrière. C'estl'esprit réactionnaire dans toute sa laideur, réac¬tionnaire c'est-à-dire hostile à toutes les idéesgénéreuses, incapable du plus petit effort, dumoindre effort, du moindre élan de justice, satis¬fait de soi, content de son sort. « C'est l'esprit deceux qui jouissent et digèrent en repos. »G. de Lacaze-Duthiers a d'ailleurs le mêmecourage pour juger le peuple. Dans la plupart desouvriers, il ne voit, hélas, que des « candidats »à la bourgeoisie. 11 méprise les démagogues quitlattent le peuple, entretiennent en lui erreur,inertie, vanité, haine, cupidité, envie. Il est deceux qui disent la vérité à la banalité populaireet qu'irrite la pensée du nivellement et de ladestruction de tout ce qui est original et vivant.11 sait où est le vrai progrès et qu'il ne domi¬nera le dehors que s'il se réalise d'abord intérieur.«Nous pouvons réaliser, dit-il, toutes les réformesmatérielles ; si nous n'avançons pas dans le do¬maine moral, tout cela n'est rien. » Et plus loin« le progrès n'est rien tant qu'il ne s'accomplitpas dans les profondeurs de la conscience ».Quand comprendrons-nous enfin, comme lui, quela révolution extérieure ne saurait nous donnerbonheur et liberté ? Qu'elle ne modifiera l'essencede la vie social» que si les esprits sont suffisam¬ment libres et éclairés pour se gui'ier eux-mêmes ;elle n'illuminera et secondera le dehors que sielle rayonne de notre soleil intérieur.Le mot d'évolution, tant prononcé de nos jours,qui l'a compris mieux que lui "? Qui a donné à lacité future des bases plus sûres "? Qui l'a élevéeplus haut dans l'idéal"? L'évolution exige l'exactecompréhension du passé, car elle doit élargir latradition de la vérité et de la vie, respecter l'artet la beauté des époques disparues. Mais ce quenous devons imiter, ce ne sont pas les chosesmortes; ce ne sont pas les idées libres moins leurliberté ; non ce qui a cessé d'être nouveau, maissa nouveauté et son élan de jeunesse, et la luttene peut cesser contre les préjugés et Ies-habitudes.N'est-ce pas une idée voisine qu'il exprime lors¬qu'il dit : « On n'est vraiment de son temps qu'àcondition de le dépasser. »?Ses vues d'avenir ne l'empêchent pas, d'ailleurs,de voir la société t°lle qu'elle est et de démasquerla politique « ferment d'agitation et de dispersion,une des formes de la mort », tenant tout entièredans ce mot : promettre.La satire sociale devient âpre, violente, ironi¬que, passionnée. Rappelons-nous la guerre et seshorreurs; nous comprendrons l'indignation deG. de Lacaze-Duthiers lorsqu'il nous montre l'éter¬nelle lutte « pour un morceau de terrain, un platde riz, un os à ronger ». Il flétrit l'hypocrisie quiparle de la paix, de sa nécessité tai dis qu'elleprépare sournoisement les massacres ; il souffrede voir le progrès matériel tendre vers la mort, lapresse propager le meurtre et la guerre, mons¬trueux assassinat, mutilation inévitable de deuxpatries, glorifiée par des hommes qui se disentpatriotes. G. de Lacaze-Duthiers sait que pourbeaucoup l'intérêt d'un être et d'un moment l'em¬porte sur les intérêts généraux et éternels. Pour¬tant il ne désespère pas ; il ne doute jamais de lajustice et de la beauté : « La société est mal construite, raison de plus pour la reconstruire ; leshommes sont pervers, égoïstes et sots ; raison deplus pour tenter de les éduquer. » Malgré tout, ilcroit au résultat certain de l'artistocratie, il pro¬clame la nécessité de croire à quelque chose,d'aimer la vie « même si parfois la laideur ydomine ». « Un temps viendra, dit-il, où la guerrene sera qu'un souvenir. » Il dépend de nous, aris¬tocrates, de hâter ce moment en répondant à laviolence, à la médiocrité non par la violence mul-tiplicatrice de maux, non parla résignation, maispar la puissance rayonnante de l'idée qui dans unmonde de haine et de laideur, jette des semaillesd'harmonie et de beauté.Qui de nous dans cette quête de l'idéal fuyant,n'a connu le découragement ? « Nous nous deman¬dons souvent si ce que nous disons, écrivons, affir¬mons n'est pas du temps perdu ; si notre actionn'est pas stérile, si notre foi n'est pas absurde. Etnous agissons quand même, comme si tous nosefforts devaient avoir leur récompense. » L'espoir,malgré tout, sans illusions trompeuses, le couragede faire ce que l'on considère comme son devoir,de s'y sacrifier peut-être inutilement, emplissenttoute l'œuvre.Voilà pourquoi malgré les laideurs qu'elle nousdévoile, elle reste réconfortante : à la fois lourdede vérité et enlevée par un large souffle. Pendantnotre rude ascension vers les sommets, nous nevoulons plus de ceux qui nous traitent en enfants,disant : « Le but est là. » Nous voulons la vérité ;
nous n'avons nulle peur de savoir qu'il est lointainf-ncorc et dur à atteindre ; mais là-haut un .iv-izoninfini et merveilleux récompensera toutes les souf¬frances. Et, en attendant que là-haut se puisseobjectiver, montons, heureux de notre présentc rtain autant qu'éblouis du possible avenir uni-vt rsel, sur notre sommet, dans notre lumière.Georgette Ryner.
L'Imposture religieuse, par Sébastien Faure.Etude profonde, lumineuse, complète de la ques¬tion religieuse, au triple point de vue : dogma¬tique, historique et social (400 p.) Franco recom¬mandé, 8 fr. 30. — Nous reparlerons de ce livredans le prochain numéro.
La Nouvelle Gloire du Sabre (lrc série). LesCrimes du Service de Santé et de l'Etat-Majorgénéral de la marine, par G. Vigné d Octon,franco, !i fr.P.-F. Morucci : Kallisté, poème en 6 chants,6 fr. 15 (Edit. Figuière). — Uhillon : Les Capita-bsmes en Guerre : 1903-1923. De Briey à laBuhr, 15 cent, franco (Edit. de « La Brochuremensuelle »). — Albin : Stendhal, n° 15 des« Croquis Brefs ». Chez l'auteur, 4, rue Chaumais,Lyon, 0 fr. 20. — Notre enquête sur l'état del'enseignement, 0 fr. 25 (Edit. des « Primaires »).

Correspondance
La pâleur et les conséquences de son abolition

A Henry MeulenMon cher Meulen. — 1° Il faut se rappeler queje n'ai pas écrit « La Valeur et les conséquencesde son abolition » à l'usage des économistes. Etje n'ai pas voulu faire de métaphysique écono¬mique. D'ailleurs, dans mon esprit, le terme« valeur intrinsèque » est synonyme de « valeurabsolue ». J'ai voulu dire par là que trouvàt-il ounon à s'échanger, un objet n'en conserve pasmoins sa valeur d'usage pour celui qui l'utilise.Un morceau de verre concave ou convexe, dépos¬sédé de foute valeur marchande peut, à un mo¬ment donne, acquérir une très grande valeur pourune personne souffrant d'une vue irrégulière. Onpeut donc dire qu'il existe une valeur d'usageinhérente à toute utilité, par rapport bien entenduà l'utilisateur, et indépendante de sa valeur com¬merciale. C'est ce que j'appelle valeur « absolue »ou « intrinsèque ».2° Dans le paragr. VIII de mon étude, je rendsla valeur synonyme du « coût», c'est-à-dire de lapeine, de t'effort que le produit a demandé auproducteur pour être présenté au consommateuren état d'utilisation. Mais cette valeur n'a riend'intangible. Le consommateur la discute de gré àgré avec le producteur.3° Pourquoi un seul système de mesure, denotation de la valeur-coût ou de la valeur-prix del'objpt ? Vous savez que je ne suis pas opposé(paragr. 11) à l'emploi des lingots de métaux pré¬cieux, rares, inoxydables, mais le bon représen¬tatif « temps-de-travail » me semble une concur¬rence nécessaire à l'usage des lingots précieux. Etil me plaît davantage. Il appartiendrait à chacunde choisir le système qui lui conviendra le mieuxou d'en employer plusieurs, [.'important, c'est quesur présentation du bon représentatif — papier,métal précieux, utilité, —- il soit délivré au por¬teur le produit auquel il équivaut et cela dansn'importe quel lieu, dépôt, entrepôt, magasin, ouchez n'importe quel particulier où ce bon a cours.4° Dans le même paragraphe, j'ai mentionné laformation d'associations de transporteur?, de garde-produits, etc. Ces associations, entendues locale¬ment, pourraient être considérées comme dessortes de « banquiers», mot qui ne me plaît guère,vu tout ce qu'il évoque actuellement. Qui empêche¬rait qu'un particulier se charge de tiansporter, degarder, etc., les produits de ceux qui voudraientles lui confier? De môme qu'on peut prévoir des« escompteurs » individuels ou des « associationsd'escompteurs ». L'important, c'est que le produc¬teur isolé ou associé trouve à tout moment àescompter ou échanger les bons représentatifs deson travail. Pour éviter un monopole, la concur¬rence entre les escompteurs serait de toute néces¬sité. A eux de prendre toutes les précautionsvoulues. E. Armand.
La situation financière de l'en.dehors

A E. Armand
Le dernier numéro de l'en dehors nous révèleun déficit fâcheux. De là ta numérotation 11-12 jesuppose. Tu n'es pas le seul dans ton cas. Free-dom, dont l'abonnement est de 2 sh. 6 d. par an(1 doll. = 15 francs-papier) date son dernier nu¬méro mars-avril. Sennecieca llevuo (9 francs-papier) fait de même et aussi Les Primaires.L'abonnement à l'en dehors pour six mois coûte3 francs (1 heure travail d'un ouvrier qualifié =1 franc d'avant-guerre). C'est peu. Tu aurais dûfixer l'abonnement pour un an à 6 francs (2 heurestravail d'un ouvrier qualifié = 2 francs d'asant-guerre). Quant au prix de l'exemplaire, il est ridi¬culement bas : 20 centimes, cela revientà 0 cent. 1/2d'avant-guerre. Tu devrais porter l'exemplaire à30 centimes (10 centimes d'avant-guerre).Quand même l'en dehors ne paraîtrait que dixfois par an, je trouve que ce ne serait pas cher depayer 2 francs d'avant-guerre (6 francs actuels)toutes les nouvelles qu'il contient, sans compterles réflexions de Lacaze-Duthiers, tes articles, etc.Ces 10 numéros valent bien 2 heures de travaild'un ouvrier qualifié.Je trouve étonnant que certains camarades necomprennent pas la relation du franc actuel aveccelui d'avant-guerre. Ce qu'on vendait autrefois20, 25, 30 centimes se chiffre actuellement à 60,75, 90 centimes et même 1 fr. Le prix de nos jour¬naux de propagande n'est pas en rapport avec leprix de la composition, du brochage, de l'impres¬sion, du pliage, etc. Rien ne me répugne tant queces soi-disant « camarades» qui refusent de payerle journal, la revue, la brochure de propagande oud'études leur prix réel, alors qu'ils n'y regardentpas de si près quand il s'agit de plaisirs, de récréa¬tions, d'objets de toilette, etc., ou tout simplementd'un journal quotidien dont tous les rédacteurssont payés, eux, et qui fournissent des dividendesà leurs actionnaires. Il y a chez certains d'entr-"nous un véritable esprit de « mendigoterie » quipousse à accepter très bien de recevoir des moiset des mois, sans payer, l'envoi de nos périodi¬ques, etc... Pour te montrer que ce n'est pasl'envie de critiquer qui me pousse à t'écrire, je tejoins cinquante francs. G. M.
.. .700 francs de déficit, c'est sérieux. Il ne fautpas que cela augmente. Si chaque abonné souscri¬vait 1 fr. (cinq; sous d'avant-guerre) il serait vitecomblé. Je commence par t'envoyer 5 francs. Il nerestera plus que 675 francs. Lucien Mevel.
Je ne modifierai pas les prix de vente ou del'abonnement de l'en dehors, mais ces observa¬tions — et d'autres — m'ont amené à faire cer¬taines modifications dans la manchette, comme onpourra s'en rendre compte. Ceux à qui les condi¬tions de vente, d'abonnement ou de parution denotre petite feuille ne plaisent pas n'ont qu'à nousla renvoyer. C'est bien simple. Il n'en coûte rienpour remettre au facteur qui vous dessert le numéroque vous recevez. Il suffit de ne pas déchirer labande. <D'ailleurs, je verrai à quoi nous en tenir à lami-novembre, c'est-à-dire une fois achevée lapremière année de parution régulière. E. A.

~)vmom
Pour la vie du journalIrSouscription permanente. — J. Lagqrde, 2 50. D.Sabîtioi, 8 ». J. PrudhommeauX, 7 » Fontbonnat, 0 50.Lucien Mevel, 5 ». G. M. 50 ». Marchadier, 4 50. AdrienDosvital, 1 ». C. l'apin, 4 50. Respaud, 4 50. Cote, 4 50.l'au] Serre. 2 ». Roi.not-Gauiîre, 2 ». G. Arnould, 2 ».Francis Monnier, 0 50 Maurice Bourgerie, 6 50. ClaudeGourbeyre, 0 50. Virgile K.-V., 4 50. Joseph, 2 ». I.eDgai-gne. I ». Ovide, 1 50. Grupo libertaria idisto, 11 50. Ber-the Fabert, 10 ». Serge Bellanger, 7 50. Léon Hioulet. 2 ».Henri Pia, 1 ». Joseph Poiier. 3 » Michelin. 4 50. Ribou-chon, 1 20. Plunian, 1 ». Pierre Autret,-0 50. Del Marie,4 50. G. Palante. 0 50. Le Honzec, 1 ». André Cahier,0 50. Potonet, 2 50. Gamba, 1 50. M. Vallon, 2 ». MarieSauvat. 1 ». F. Guill. n, 0 50. Louis Millerin, 1 ». MariusGiron, 3 ». Louis Mollet, 3 ». — Liste arrêtée au 10 juin.Total : 177 70Souscription permanente: Nos amis se rappelle¬ront que l'appoint ries souscriptions est essentiel,tant que nous n'aurons pas davantage d'abonnés,pour assurer la parution de l'en dehors.

— Les destinataires des bandes portant la men¬tion: « Votre abonnement est terminé » nous doi¬vent ou leur réabonnement (échéance du 15 mai)ou leur abonnement.
— TOUS les abonnements partent du 15 mai oudu 15 novembre et non d'une autre date quel¬conque dans l'année.
— ON EST PRIE de joindre un timbre à toutesles lettres adressées pour transmission et de lesinclure sous enveloppe aux bue. du journal.
— Nos correspond, nous faciliter, la besogne enrenouvel, leur adresse dans chac. de leurs let¬tres.ANAIK. — J« vais bien. Ecris. Caresses.
— CAMARADE céder, appareil Ferrotypie, neuf, 2 magasins,200 chAssis (au prix d'avant giierrei. Eciire G. G., au bureaudu journal.
— BON camarade, jeune, ch. compagne intéress, habitant ouvoul. hab la Province Corresponde quelque temps. Ecr. lr»lettr. aux bur. du journ. s. d. envel. M. J. C. L. u° 3333.
— CAMAR. s'occupant d'agrandissements photographiques aufusain et voulant entrepr. photog. commerciale dés. entrer eurelations avec professionnel pour obtenir conseils. G. LavergneLa Moisiais en Pleurtuit (IUe et Vilaine)
— VENDR AIS dictionnaire Maurice Lachàtre, S- volumes, re.liés, très b. état, 6 fr. RENE HELLOUIN, 14, r. des LionsParis IV.
— LIVRES D'OCCASION : Victor Hugo : Notre Dame deParis 5 Grasset: Le dogme transformiste 2. YvosGuyot :Le libre échange 0,50. Toulouse: Le cerveau 2. Alfred deMusset Poésies 2. Simon : Maladie des enfants 40. Pouletet Bousquet : Traité do Pathologie externe 30.

— LIBÉRÉ service militaire, dés. trouver compagne idéeslibertaires, affectueuse. M. Bourgeriè, 81, av. de St-Ouen,Paris, 17'.CAMARADE désirerait renseig. sur possibilité s'ins-50o à 1.000 habit.,vallée du Rhône.tailer comme cordonnier dans commune 50
— ON DÉSIRE f. con. compagne abso'um. dans nos idéeshabit. Paris ou proche banlieue et disposant quelq. loisirs.Ecr. bureaux du journal.
Vient de paraître le n° 1 de l'Internationaliste,journal destiné à la propagai de de la Langue In¬ternationale dans les milieux révolutionnaires. Leslévolutionnaires ne seront vraiment internationa¬listes que lorsqu'ils pourront échanger leurs idéesavec les camarades dits « étrangers », sans lesecours d'interprè es. Envoi du n° 1, contre 0 fr. 25 :« L'Internationaliste », 15, rue de Meaux, Paris,19°.
Avvertiamo î" compagni italiani che tra pochigiorni uscirà, ad Ambttrgo, il giornale anarchicoautonomo « IlMessaggero délia Ri-cos?a», edito acura del Gruppo autonomo universale « Anarchia ».Indirizzare richieste, offerte, aiuti, lettere. indi-rizzi, ecc. a Cari Sànger, Marienstrasse, 26, Ham-burg, 3, Allemagne (Scrivere coll' indicazione« Per 11 Messagero »i.

A propos de la réapparition do « l'Ordre Naturel »H.-L. Follin nous prie de faire savoir aux lec¬teurs qui ont pu s'intéresser à l'ariicle de Marc L.Lefort paru dans le dernier numérg, qu'il a cer¬taines observations à faire sur la manière dontl'auteur présente leurs relalions, ses idées et sapersonne. Mais, peu soucieux d'une controversepublique avec un collaborateur qui fut un anti trèsintime, et que des questions de caractère beau¬coup plus que d'idées ont séparé de lui, il secontentera, sur demande, de faire parvenir cesobservations à leurs amis ou lecteurs communs.
ou Ion se retrouve|
ou l'on discute

PARIS. — Les Compagnons de l'en de¬hors. — Dimanche 24 juin. Journée de plein airau Tapis Vert (Bois de Clamart-M udon).Lundi 25 juin, 49, rue de Bretagne, à 20 h. 1/2.Puis-je vivre sans autorité ? par E. Armand. Appelà la contradiction.Lundi 16 juillet, 49, rue de Bretagne, à 20 h. 1/2 :Littérature et Pognon, par E. Armand.[Kiosques et librairies où on est assuré de trouveren dehors : Bourse du Travail (angle de laplace de la République et de la rue du Château-d'Eatt). — face au n° 8, boulevard Saint-Denis —174, rue du Temple — Maison Commune, 49,rue de Bretagne. — Librairie Sociale,9, rueLouis-Blanc. ■— 46, avenue d Italie. — Librairiedes Vulgarisations sociales 39, rue de Bretagne,etc. — 1, rue de Ménilmontant. — 38, rue de laConvention. — 100, avenue de Versailles, Billan¬court. — 123. avenue Jean-Jaurès. — BoulevardSaint-Michel, 21. — Coin rue de Cronstadt et rueDombasle.]Emancipanta Stelo (Union internationale desIdistes d'avant-garde). — 11 suffit d'une vingtained'heures pour posséder la langue intern. Ido dontlemécanisme e'fet tellement simple qu'il tient toutentier dans les 32 pages du « Petit Manuel Com¬plet en 10 leçons ».Pour suivre le Cours gratuit par correspondanceet recevoir le Petit Manuel Complet, écrire à
« Emancipanta Stelo », Libertaria Seciono, 15, ruede Meaux, Paris (19'), en joignant 0 fr. 75 entimbres.

L'Initiation Individualiste anarchiste(en cours d'impression)par E. Armand
BULLETIN DE SOUSCRIPTION
Nom et prénomsAdresse complète
(Ecrire très lisiblement).Nombre de volumes souscrits à 6 francsl'exemplaire -Découper ou recopier le bulletin ci dessuset l'envoyer accompagné du montant à E.ARMAND, 22, cité Saint-Joseph, Orléans.
Souscriptions reçues depuis le dernier numéro :412 Ettore Palma. — 413 J. Prudhommeaux. — 414^FredPrévost. — 415 Pompeo Marchesi. — 416 Meniconi Fiora-vante.

Service de Librairie
Nous demandons un délai de quelques jours pourl'expédition des volumes. — Les bénéfices résultantde ce service sont versés à la caisse de ce journal.

— Joindre le montant de l'envoi en faisant la com¬mande-Uo grand nombre de Préjugés régnent à l'endroitde l'Individualisme considéré an point de vue anarchiste
Pour les dissiper, procurez-vous et répandez nos Tracts et dos Brochures

par E. ArmandLa Valeur et les conséquences de son aboli¬tionMon p' de vue de l'anarchisme individualisteL'anarchisme comme vie et comme activité.Les ouvriers, les syndicats et les anar¬chistesLa vie comme expérienceLa procréation au"p' de vue Individualiste .Les besoins factices, les stimulants et lesindividualistesMon athéismeA vous, les humbles (placard pap. couleur)Le plus grand danger de l'après-guerre . .Lettre ouverte aux travailleurs des champs.
par Benj. R. TuckerCe que sont les anarchistes individualistes.

par Voltairine de CleyreL'idée dominante (Edition augmentée). . .
par Albert LibertadLa joie de vivre. . . -

Iranco0 250 150 15
0 200 200 20
0 1(50 150 200 300 25
0 10
0 20
0 20

" Notre " Individualiste Itexte français etido). " Pour la fin de la guerre . 0 10Les 15 brochures ou tracts franco : 2 francs, (sous enveloppe : fr. 2,30)
E. Armand. — Qu'est-ce qu'un anarchiste? 2 50

— — Sous les verrous (poèmes). 0 30
— — Où il est question de l'Illéga-lisme anarchiste, de l'affaire des Banditstragiques, etc 0 20E. Armand. — L'Ulégalisme anarchiste etle point de vue individualiste » »E. Armand. — Amour libre et Libertésexuelle » »Darrow(GL)—Q iijugeralecriminel?(les3). 0 10le cent. 3 15Notre Individualiste (français et ido), le cent. 3 »

Autres éditions : jran(!()
Alméras. — Le Mariage chez tous lespeuples 6 »Binet. — la suggestibilité 20 73Brandès (Georges).—Essais choisis ... 6 25Eug. Bizeau. — Verrues Sociales (poésies). 1 75Robert Blatchford. — Je combats le chris¬tianisme parce qu'il n'est pas vrai ... 0 15Buchner (Louis). — Force et matière ... 16 95

— If Homme selon la Science. 12 50Bunge. — Le droit, c'est la force 10 50
— Evolution de l'éducation. ... 7 25Benda (Julien). — Le Bergsonisme .... 3 25Brewster (IL). — L'âme païenne .... 6 25Bossi (E.). —Jésus-Christ n'a jamais existé 0 25Bjœrnson. — Au delà des forces ..... 7 25Carlyle. — Sartor Resartus 7 50Ciiamfort. — Plus belles pages 6 40Chaugiii (R.) — La femme esclave . . . 0 10Cauzons (Tn. de). — Histoire de la magieet de la sorcellerie en France (4 volumes) 42 25Carpknter (Edward). — Prisons, Polices,Châtiments 4 25Coire (D.). — Ethnographie criminelle . . 7 25Commenge (O.). — Prostitution clandestineà Paris 18 75Coupin (H.).— Les plantes médicinales. . 9 50Darwin. — Origine des espèces 16 75Danville. — Magnétisme et Spiritisme . . 2 25Diderot. — Plus belles pages 6 40Dujardin. — Premiers poètes du vers libre. 2 25
— La source du fleuve chrétien. 6 25Devaldf.s (Manuel). — Réflexions sur l'Indi¬vidualisme 0 25

JVO TJ VEATJTÉS
Sébastien Faure. — L'Imposture religieuse 8 50Vigné d'Octon.— La nouvelle gloire du Sabre 5 »

Le Gérant : A. MORAND.
Imp. Coop. " LA LABORIEUSE"7. rue du Gros-Anneau, OrléansTéléphone 33.09


